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Introduction

Le rapport aux normes est une question récurrente dans le domaine liturgique. Le faible nombre de publications sur le sujet et les besoins pastoraux, parfois ressentis sous la forme d’une véritable urgence, soulignent la nécessité d’une réflexion en profondeur sur ce sujet. En effet, dans les communautés, la référence aux normes liturgiques est souvent l’objet d’incertitudes, de débats, voire de conflits, qui ne sont pas toujours traités avec l’objectivité et les connaissances souhaitables ; de nombreux sites internet se font l’écho de prises de position péremptoires, insuffisamment fondées, et formulées en termes binaires, excluant tout discernement et toute prise en compte des personnes, des situations, des circonstances ou des besoins réels des communautés, en contradiction avec l’esprit et la lettre de la liturgie de Vatican II.

Qui a l’expérience de la pastorale liturgique et sacramentelle paroissiale, diocésaine ou religieuse, sait bien que la liturgie actuelle nous convoque à prendre au sérieux les besoins des hommes et des femmes qui s’adressent à l’Église, et à les inscrire dans le temps long du cheminement : en liturgie particulièrement, « le temps est supérieur à l’espace ». Mais en proposant des adaptations en fonction des situations de manière à favoriser le chemin spirituel des personnes, les livres liturgiques ont transformé le rapport et l’obéissance aux normes, en y intégrant un discernement qui nécessite une intelligence profonde de la liturgie, de ses rites et de ses prescriptions.

La nécessité s’est donc fait sentir d’une sorte de mise au point pluridisciplinaire, afin de mettre à disposition les outils fondamentaux d’un discernement sur « le bon usage des normes » en liturgie. C’est l’objectif de ce livre qui se situe dans le prolongement d’un colloque organisé sur ce sujet par l’Institut Supérieur de Liturgie en 2018. À cette fin, les contributions présentées lors du colloque ont été réorganisées et augmentées de plusieurs autres qui n’avaient pu entrer dans le format plus limité d’un colloque.

L’ouvrage se présente en trois parties. La première réalise une sorte d’état des lieux et de l’actualité de la question, dans une société où dominent le pluralisme, l’affectivité et la subjectivité, à l’intérieur même des communautés. La deuxième présente les principaux fondements de ces normes : scripturaires, anthropologiques, ecclésiologiques et historiques. Enfin, la troisième partie déploie les principes de la normativité en liturgie selon le concile Vatican II et en précise les modes de fonctionnement.

Présentation de l’ouvrage

Pour établir l’état des lieux annoncé, la première partie commence par le regard d’un pasteur, le P. Sébastien Guiziou, habitué à en observer la réalité dans l’exercice ordinaire de son ministère. Il est conduit à identifier les questions problématiques, et à établir quelques qualités nécessaires au pasteur comme le bon sens, la capacité à initier à la foi et à la liturgie, l’art de célébrer, le service de l’unité. Le sociologue Yann Raison du Cleuziou décrypte les rapports aux normes – liturgiques et autres – dans le catholicisme, en fonction de « sensibilités » qu’il caractérise, fournissant ainsi un précieux éclairage à la situation actuelle. F. Patrick Prétot met en lumière les questions de fond : qui détient l’autorité sur ou dans la liturgie ? Qu’est-ce qui garantit l’unité de l’Église dans la diversité des communautés ? La connaissance de la tradition longue affine le diagnostic : la liturgie tire son autorité d’elle-même, et non d’une autorité extérieure, elle est lex orandi et lex credendi. Ce n’est qu’au Moyen Âge qu’est apparue une normativité venue de l’extérieur, parfois pour des raisons étrangères à la liturgie (politiques ou autres), au motif de préserver l’unité par l’uniformité des usages, mais au risque de perdre l’autorité de la tradition transmise dans et par une communauté, et le discernement au service du bien commun. Ce discernement revient en partie, depuis le concile, aux évêques et aux conférences épiscopales, et c’est cette situation que le Motu proprio Magnum principium entend promouvoir, ainsi que l’explique Winfried Haunerland : après une période où la responsabilité des évêques s’est trouvée fortement réduite, le Motu proprio rouvre ce grand défi de trouver les moyens de favoriser la compréhension de la prière de l’Église par les fidèles, et par là leur participation active à la liturgie, sans en niveler les inévitables difficultés. Interroger la pratique d’autres confessions chrétiennes, ici limitées à l’orthodoxie et au protestantisme français, peut aider chacune à repérer les ressources et les limites de son propre rapport aux normes, et celles des autres (Mgr Job Getcha et Nicolas Cochand).

Cette première partie fournit déjà quelques clés de compréhension de la situation actuelle du rapport aux normes liturgiques dans le catholicisme. La deuxième partie présente les fondements de ces normes, dont les acteurs pastoraux sont rarement conscients. La norme ultime, en catholicisme comme dans les autres confessions chrétiennes, repose dans l’Écriture, comme le démontre le P. Jean-Claude Reichert : de l’intérieur de la liturgie, elle proclame la Parole vivante de Dieu et le sens de ce qui est célébré, de sorte que la parole de salut annoncée devient un événement actuel de salut dans la communauté rassemblée. La médiation incontournable du corps humain dans l’action liturgique constitue un autre fondement essentiel, auquel nous introduit le P. Olivier Praud, sur la base de l’anthropologie liturgique de Jean-Yves Hameline : la codification des gestes et des attitudes, en rappelant que l’être humain n’est pas maître de l’agir liturgique, évite l’arbitraire, configure le corps du fidèle au Ressuscité, pour que dans la liturgie, le corps devienne mémoire pascale vivante. La norme liturgique est au service de cette transformation. Le P. Luc Forestier, en ecclésiologue, décode les modes de fonctionnement et les implications ecclésiales des normes des livres liturgiques dans le contexte actuel caractérisé par la complexité. Toutefois, la codification liturgique a connu des modèles différents dans l’histoire du christianisme occidental ; Hélène Bricout en retient deux qui sont particulièrement importants pour le catholicisme, et qui ont chacun leur cohérence dans leur éthos propre : le modèle tridentin et celui de Vatican II. Alors que le premier s’attachait à une stricte observance des rubriques, au risque de perdre de vue le sens des rites – ce qui s’est produit à partir du XIXe siècle – le second a cherché un autre rapport aux normes, en cohérence avec la théologie de l’Église et de la liturgie mise en œuvre par le concile et la réforme liturgique, dont les principes sont exposés. Ces deux modèles sont portés par deux langages théologiques différents, l’un scolastique, et l’autre « pragmatique ». À partir de l’exemple des canons portant sur l’eucharistie dans le Code de Droit canonique de 1983, le P. Thomas O’Loughlin, historien du dogme, les identifie précisément, mais montre également leur juxtaposition problématique dans les discours actuels du magistère. Enfin, le P. Albert Jacquemin, canoniste, en présentant les éléments essentiels du droit liturgique, montre comment celui-ci assure que la célébration est bien acte du Christ et de l’Église, traduit juridiquement le contenu théologique des célébrations, et garantit aux fidèles l’exercice de leur fonction sacerdotale.

La troisième partie déploie les principes et le fonctionnement des normes en liturgie dans la liturgie de Vatican II : en guise d’ouverture, le P. Gilles Drouin observe matériellement la souplesse des normes des livres liturgiques à partir des exemples du Missel et du RICA. C’est parce que la doctrine prend corps dans des vies concrètes, et pour que la doctrine prenne corps dans des vies concrètes, qu’une telle souplesse est requise. En intégrant le pluralisme culturel et l’attention aux conditions réelles de la vie humaine dans la norme liturgique, elle vise l’approfondissement de la foi. Les Praenotanda sont un lieu particulièrement stratégique de l’expression des normes ainsi comprises : Martin Klöckener rappelle l’histoire de ce genre littéraire nouveau qui se forge progressivement en même temps que les livres liturgiques de la réforme : relevant à la fois du commentaire liturgique, de la description des rites et de la prescription, ils constituent un outil précieux pour une initiation théologique, spirituelle et pastorale des rites liturgiques. Les livres qui font l’objet des quatre dernières contributions illustrent quatre aspects d’une conception nécessairement souple des normes : en premier lieu, F. Isaïa Gazzola montre comment les normes des Rituels du baptême permettent la réception et la transmission de la tradition de l’Église. Ensuite, le Rituel des funérailles, l’un des plus ouverts à l’adaptation aux circonstances, fournit un bon exemple de l’accueil par l’Église de la diversité des formes rituelles culturelles – en l’occurrence, ceux de la mort – tout au long de l’histoire. S. Bénédicte Mariolle en souligne les enjeux : en faisant porter le regard sur le Christ plus que sur le défunt, l’adaptation permet de donner à ces pratiques culturelles un sens ecclésial et d’annoncer la foi pascale. Puis F. Christophe Lazowski nous fait découvrir un livre très peu connu, le Thesaurus liturgiae horarum monasticae, prévu comme un outil en vue de l’adaptation de l’office pour les communautés monastiques. Son texte développe une solide théologie de la liturgie des Heures comme école de prière continuelle, transformation du rapport au temps, dialogue entre l’homme et Dieu, construction de la communauté, passage avec le Christ de la mort à la vie. Le pluralisme des formes présupposées et proposées pour l’office, conforme à la tradition monastique, à l’esprit du concile, mais aussi à celui de saint Benoît, rappelle que la participation au mystère du Christ dans la prière liturgique ne peut se faire indépendamment des conditions concrètes de chaque communauté. Enfin, le dernier mot est laissé au Missel, qui donne à F. François Cassingena-Trévedy l’occasion de mieux définir le choix voulu par la réforme : non comme une concession au sentiment personnel du prêtre, mais en vue du bien spirituel de tous, c’est-à-dire au service d’une piété ecclésiale. Il suppose de ce fait, de la part du célébrant, une vraie maturité théologique, pastorale et spirituelle. Cette exigence fait de l’intelligence du choix un acte liturgique, et qualifie l’art de célébrer comme un art hautement spirituel.

La multiplicité des contributions à cet ouvrage et la variété des approches confirment la complexité du sujet. Le lecteur n’estimera pas l’avoir épuisé en refermant le livre. Une bibliographie sélective lui permettra de poursuivre son travail. Il ne faudrait pas cependant se décourager d’emblée, ni en route : si la clarification du « bon usage des normes en liturgie » prend du temps et mobilise d’aussi larges ressources ecclésiales, elle promet aussi des découvertes substantielles et nourrissantes pour la vie spirituelle des chercheurs.


Première partie

À l’écoute du temps présent


Regards d’un pasteur sur le rapport aux normes liturgiques

Sébastien Guiziou

Ayant été nommé dans plusieurs paroisses, à chaque arrivée, j’entendais les sacristains me dire assez rapidement : « Alors, avec vous, comment fait-on ? Parce que, vous savez, chaque prêtre a sa manière de faire... C’est normal... Nous, on s’adapte. » Pourtant, diront certains, la liturgie donnée par l’Église est régulée par les Rituels, elle est la même pour tous. En y regardant de plus près, le mot « adaptation » est souvent employé dans la vie pastorale, car celle-ci est en mouvement constant : adaptation aux personnes, aux situations, aux lieux. Il s’agit d’une réalité à laquelle le pasteur est confronté quotidiennement. En matière de liturgie, il compose souvent avec celles et ceux qui préparent et animent les célébrations. Il est bien sûr lui-même dans une fonction qui le situe face à l’assemblée. Il a aussi son propre rapport à la liturgie.

En partant de ce constat, nous commencerons par évoquer quelques situations concrètes que le ministère pastoral quotidien met en lumière dans une paroisse et présenter quelques observations à propos de la diversité des rapports à la norme. Ensuite, nous dégagerons quelques questions liturgiques et ecclésiologiques qui se posent aujourd’hui et auxquelles nous pourrions être davantage attentifs. Enfin, nous donnerons quelques repères pour le ministère de pasteur dans le domaine de la vie liturgique et du rapport à la norme.

La diversité des rapports à la norme

Le rapport à l’espace liturgique

Force est de constater que la liturgie de la messe ne peut pas être célébrée exactement de la même manière dans une cathédrale, telle ou telle église, une chapelle, un oratoire ou encore dans une salle d’un EHPAD. Il s’agit du même déroulement, mais l’espace liturgique (avec l’autel, l’ambon, le siège de présidence, la crédence...) contraint le célébrant ou les ministres à se positionner et à se déplacer d’une manière particulière. Le sanctuaire est plus ou moins fonctionnel. La manière dont le président s’adresse à l’assemblée est différente (petit groupe, personnes âgées, familles...), il utilise un micro... ou pas. Ainsi, les lieux où est célébrée la liturgie exigent une certaine faculté d’adaptation par rapport à ce qui est prévu « dans l’idéal ».

Par ailleurs, célébrer le sacrement de pénitence et de réconciliation dans un confessionnal ou dans un espace d’accueil pour les pénitents peut être aussi très différent. Le prêtre est assis, le pénitent également assis ou à genoux, ils sont positionnés l’un en face de l’autre ou tournés vers la Croix. Le prêtre qui célèbre le sacrement doit s’adapter à la manière dont est conçu cet espace liturgique. Dans le confessionnal, il est davantage attentif à l’écoute du pénitent. Dans un espace d’accueil (voire dans un bureau), s’ajoutent le regard (qui regarde qui ?), les gestes, la position du corps... Il arrive aussi que l’on célèbre le sacrement dans la nature à l’occasion d’un pèlerinage ou d’une récollection. La structure du sacrement est la même, mais le lieu et la manière de se tenir peuvent varier. Là aussi, il y a nécessité de s’adapter.

Le rapport aux normes données par les Rituels

Les différents Rituels prévoient des normes, mais indiquent également leur plasticité en fonction des situations pastorales.

La pastorale des funérailles est un lieu parfois difficile en ce qui concerne le rapport à la norme. Lors de la célébration à l’église, les familles souhaitent diffuser des musiques profanes ou des chansons, lire des poèmes, dire un « hommage » qui devient un vrai panégyrique alors qu’il s’agit normalement d’une simple évocation du défunt. Le contexte douloureux d’un deuil invite à tenir en tension ce que demande l’Église en ce qui concerne le déroulement d’une célébration avec des demandes parfois « hors-normes » des familles. Par ailleurs, la célébration des funérailles d’enfants est une situation singulière qui rappelle que, si la norme est importante, des gestes rituels non prévus officiellement peuvent apporter beaucoup de réconfort aux parents endeuillés{1}.

Dans le domaine du baptême des petits enfants, un nombre grandissant d’équipes d’accompagnement accueillent les parents dès leur premier contact avec l’Église et ils prennent part à leur démarche. Certains membres de ces équipes sont présents lors de la célébration. Par quelques paroles, ils accueillent et veillent au bon déroulement de la célébration. Il arrive aussi que certains prêtres les invitent à faire le signe de la croix sur le front des enfants après les parents, parrains et marraines. Cela n’est pas prévu dans les rubriques du Rituel, mais cette participation a du sens{2}. Elle révèle que chaque membre de l’Église (et en particulier celui qui exerce des responsabilités) se place sous la croix du Christ et transmet ce signe aux nouveaux chrétiens. Les parents sont touchés par ce geste fraternel de membres de la communauté.

Célébrer l’onction des malades pour une personne âgée dans sa maison, entourée de sa famille ou le faire dans une chambre d’hôpital pour une personne grabataire, seule, plus ou moins consciente, pose aussi la question de la norme. Il y a certes le Rituel, mais, dans le domaine de la pastorale de la santé, c’est surtout le principe de réalité qui prévaut. Les situations de fragilité humaine nous ramènent bien souvent à ce qu’il y a de plus simple et de plus profond dans la célébration liturgique{3}.

Pour un certain nombre de couples qui préparent leur mariage, la norme rituelle de la célébration est le déroulement qu’ils ont vu dans les séries télévisées ou les films américains ou encore ce que leur conseille leur wedding planner. Ainsi, il n’est pas rare que le prêtre ou le diacre ait à faire face à toute sorte de demandes excentriques concernant la décoration, la musique ou même la ritualité. Selon ces futurs mariés, l’église serait comme un « lieu-décor » de la célébration de leur amour ! C’est pourquoi, au cours de l’itinéraire durant lequel ils sont accompagnés, il est bon de prévoir un temps de catéchèse à partir du déroulement de la célébration liturgique ainsi qu’un accueil au sein de l’assemblée dominicale afin de les aider à découvrir, à comprendre et à apprivoiser la liturgie catholique.

Dans le domaine de la catéchèse et du catéchuménat, on remarque que les célébrations avec les enfants, prévues dans les écoles catholiques ou dans les paroisses, sont souvent préparées par des enseignants ou des catéchistes. Le déroulement qu’ils proposent manifeste régulièrement que la structure d’une liturgie de la Parole n’est pas acquise. De plus, le Texte National pour l’Orientation de la Catéchèse en France préconise une organisation de la catéchèse en réponse aux demandes sacramentelles{4} ainsi que des itinéraires de type catéchuménal pour vivre les sacrements. Le dimanche, nous voyons toute sorte d’étapes s’insérer plus ou moins harmonieusement dans le déroulement de la messe. Une bonne intelligence de la liturgie permet de les célébrer de manière fluide. Cela nécessite aussi une coordination pastorale préalable afin de ne pas voir apparaître des messes « multi-étapes » qui perturbent les assemblées et la liturgie elle-même.

Les personnes dans leur rapport à la liturgie et entre elles

Par ailleurs, nous pouvons remarquer que les personnes exerçant une fonction ou un ministère dans la liturgie sont différentes les unes des autres. Chacune a sa personnalité, ses dons et ses limites, sa sensibilité et ses convictions. Les prêtres et diacres retraités, souvent marqués par les Mouvements d’Action catholique, n’ont pas le même rapport aux normes liturgiques que des prêtres nouvellement ordonnés. Le témoignage de confrères plus âgés rapporte que dans les années 70, certains prêtres s’appliquaient à « surtout faire le contraire de ce que disait le Missel romain ». Aujourd’hui, des jeunes prêtres pourraient avoir tendance à devenir des rubricistes ou avoir la tentation d’ajouter des rites non prévus par les livres liturgiques officiels.

Quant aux laïcs qui préparent et animent les liturgies, leurs diverses sensibilités se confrontent souvent. Cela se vérifie la plupart du temps dans les équipes liturgiques qui proposent les chants. La question du répertoire est révélatrice. Ainsi, lorsque le prêtre rappelle qu’un chant doit être en connexion avec l’action liturgique, sa parole n’est pas toujours comprise. Chants de louange, chants charismatiques ou de communautés nouvelles, chants du répertoire paroissial, chants de diverses cultures sont souvent choisis de manière affective. D’autre part, on entend parfois des laïcs s’interpeller entre eux : « Il faut appliquer la PGMR ! » avec citations et numéros à l’appui...

Aujourd’hui, chacun semble avoir son propre rapport à la norme liturgique. Il n’est pas rare de voir des mariages célébrés dans la forme extraordinaire au sein de laquelle ont été insérés des chants charismatiques. Une « messe de la Mission ouvrière » prendra beaucoup de libertés dans son déroulement et ses diverses « prises de parole ». La « messe qui prend son temps{5} » utilisera différemment l’espace liturgique et favorisera des temps de silence importants. La célébration à l’hôpital psychiatrique ou à l’EHPAD tiendra compte de son assemblée particulière...

Nous venons de le constater, les situations pastorales dans lesquelles la liturgie est célébrée sont si diverses que le rapport aux normes peut engendrer de l’autoritarisme ou, au contraire, du laxisme. Une bonne compréhension de ce qu’est la liturgie et l’approfondissement de l’intelligence des Rituels permettent une juste approche de la célébration et de la mise en œuvre des normes.

Une norme ? Des normes ?

La question qui se pose au fond est celle-ci : de quelle norme parle-t-on ? Nous pouvons encore ajouter ces interrogations : en matière de liturgie, quelle est la norme ou qui est la norme ? Est-ce le livre liturgique ? Est-ce le prêtre ou le diacre qui préside ? Est-ce l’évêque ou les normes qu’il donne pour son diocèse{6} ? Est-ce le Siège apostolique{7} ou les liturgies papales diffusées en vidéo sur internet ? Est-ce la Conférence épiscopale{8} ? Le rapport à la norme ou aux normes, de même que les possibilités d’adaptation{9}, posent un certain nombre de questions qu’il nous faut maintenant examiner.

Questions liturgiques et ecclésiologiques

« Par quelle autorité fais-tu cela ? » (Mt 21, 23)

La diversité des situations pastorales qui mettent en rapport avec la norme pose la question complexe de l’autorité en liturgie. Les personnes mettent toujours en œuvre une certaine subjectivité quand il s’agit de se référer à la norme (qu’ils soient clercs ou laïcs). Chacun, avec tout ce qui fait sa personnalité, a son propre rapport à la norme. Dans son discours à ses disciples et aux pharisiens, Jésus met en avant l’authenticité que chacun doit avoir dans son rapport entre la Loi et son application. Et surtout, il invite à devenir serviteur. Servir la Loi, c’est servir les autres et inversement. En matière de liturgie, il serait important de revenir à ce que Jésus dit lui-même : « Vous n’avez qu’un seul maître, le Christ » (Mt 23, 10). Ce sont donc les dispositions intérieures qui permettent de se situer par rapport à la norme. La vie spirituelle des fidèles serait ainsi à approfondir afin d’éviter les crispations liturgiques. Il s’agit de se dessaisir de tout ce qui peut faire basculer l’autorité en pouvoir mal régulé. Ainsi, les questions d’ego, les revendications, la mainmise sur telle activité, sont à orienter sous le regard du Christ qui purifie de toute tentation de possession ou de pouvoir.

L’organisation de la vie liturgique des paroisses

Les réaménagements pastoraux, la reconfiguration d’un certain nombre de paroisses, invitent à penser de manière nouvelle la vie liturgique sur un territoire beaucoup plus vaste que par le passé. Quels points d’appui peuvent y aider ? Quelles normes peuvent être des repères fondamentaux{10} ? La Tradition de l’Église est ici à privilégier avant de définir des options pastorales. Le jour du dimanche comme jour de la Résurrection est à rappeler avec force, car il constitue un point d’ancrage dans le temps de l’Église. L’assemblée dominicale manifeste l’Église réunie avec son Seigneur qui la conduit. L’Eucharistie, source et sommet de toute la vie chrétienne, est le sacrement de la présence du Christ à son Église et au monde. Ces trois éléments de la Tradition constituent une norme fondamentale transmise par l’Écriture et la succession apostolique. Par ailleurs, il ne faudrait pas oublier les célébrations annuelles et en premier lieu le Triduum pascal ainsi que les grandes fêtes. L’initiation chrétienne, les mariages, les funérailles, la réconciliation, la visite et l’onction des malades sont aussi des domaines essentiels de la vie pastorale. Ainsi, un rapport sain(t) à la Tradition, à condition de bien la comprendre comme une entité vivante, favorise une compréhension de la norme comme repère indéfectible de la vie ecclésiale.

La formation liturgique et ecclésiologique des acteurs

La formation est un enjeu capital pour un bon rapport à la norme{11}. En tant que curé, je constate que les membres d’équipes liturgiques, les sacristains, les chantres, les musiciens ont le souci de bien assurer leur service. Cependant, il peut leur manquer une formation de base et/ou une formation continue. Celles-ci sont parfois compliquées à mettre en œuvre. L’aide du Service diocésain de Pastorale Liturgique et Sacramentelle est la bienvenue de manière ponctuelle. Cependant, il ne faut pas oublier que le pasteur est lui-même formateur. Sa parole permet d’assurer une fonction de régulation en liturgie indispensable dans une paroisse. Il est également important de mettre des outils appropriés à la disposition des personnes (articles simples, liens internet, vidéos...). En outre, la formation ecclésiologique est fondamentale : elle permet de mieux comprendre sa place dans la communauté chrétienne et ainsi d’assurer un meilleur service. Les fidèles prennent conscience qu’ils font partie d’un corps, qu’ils agissent en interaction les uns avec les autres, qu’ils mettent leurs talents au service de tous pour la louange de Dieu. La vie paroissiale est encore bien sectorisée. Chacun se réfère à la norme qui régule son secteur d’activité sans forcément prêter attention aux actions d’autres personnes dans d’autres domaines. Mieux comprendre la nature de l’Église, mieux vivre l’Église en développant la synodalité et la collégialité au sein d’une paroisse permettrait de faire grandir l’attachement au Christ.

Trop de personnalisation

Il est une époque où l’on a voulu adapter toutes les célébrations liturgiques en fonction du désir des familles (en particulier les baptêmes, les mariages et les funérailles). À vouloir trop adapter, nous sommes allés vers une trop grande personnalisation de ces célébrations. Ce phénomène a permis de manifester que l’Église n’est pas insensible à ce que vivent les gens, mais il a aussi focalisé toute l’attention de l’assemblée sur les personnes (les baptisés, les mariés, les défunts) alors que la célébration doit d’abord nous tourner vers le Christ en son Mystère pascal. La liturgie devient trop bavarde et perd de sa substance symbolique. Dans un autre domaine, on pourrait mentionner ici la célébration des ordinations qui, en raison d’un faible nombre de candidats, devient trop centrée sur les ordinands. Ces derniers imposent parfois leurs choix liturgiques, la célébration est si personnalisée que son caractère ecclésial ou diocésain en est estompé. Le risque d’une normativité trop portée sur les personnes et par des personnes aurait pour conséquence d’oublier que le Christ est la Tête de son Église.

La liturgie vécue comme une dévotion personnelle

Dans notre contexte sociétal marqué par un fort individualisme{12}, il est intéressant de noter que ce phénomène rejaillit sur la liturgie et sur les fidèles. Lorsque le sujet devient la norme, il se situe dans l’assemblée comme une individualité accomplissant sa propre prière. D’autres personnes peuvent être placées à côté de lui, il ne s’en préoccupe pas. On peut souvent le constater dans une assemblée eucharistique : bien des personnes viennent à la messe d’abord pour elles, en vue de leur propre croissance spirituelle. Cette même réalité se retrouve lors de l’exposition du Saint-Sacrement. Il n’est pas encore acquis que l’assemblée est le sujet intégral de l’action liturgique{13}. Elle n’est pas une juxtaposition d’individus, mais un corps où les membres sont unis les uns aux autres afin de faire monter leur louange vers le Père par le Christ et dans l’Esprit.

Après avoir mis en exergue quelques questions liturgiques et ecclésiologiques et indiqué des pistes pour la vie liturgique aujourd’hui, nous proposons maintenant quelques repères qui peuvent aider les pasteurs à se situer dans leur rapport à la norme/aux normes en matière de liturgie.

Quelques repères pour le ministère de pasteur

Un pragmatique

Le plus souvent, dans sa pratique liturgique, le pasteur part du principe de réalité qui le ramène au plus pragmatique. Certaines situations peuvent se présenter : manque d’éléments sur la feuille de déroulement liturgique, sacristain ayant oublié de préparer tel linge ou objet liturgique, lecteur se trompant de lecture, chants ne correspondant pas au livret prévu, manque de chaises pour les concélébrants... Tous ces aspects concrets peuvent perturber la liturgie. Ils n’invitent pas le pasteur à adopter une attitude de négligence. Bien au contraire, tenir compte de la réalité est très exigeant, car c’est toujours cet espace liturgique là qui le précède, cette assemblée-là qu’il lui est donné de présider, cette liturgie-là qu’il est amené à célébrer. Avec l’expérience, le pasteur développe cette capacité d’adaptation aux personnes, aux lieux, aux objets permettant de faire face à l’imprévu sans que ce dernier « parasite » l’action liturgique.

Un mystagogue

L’Église donne des normes qu’il faut constamment adapter, non pas pour les édulcorer, mais pour permettre aux fidèles d’entrer davantage dans le Mystère du Christ. C’est à partir d’un lieu concret, d’un groupe particulier, du déroulement d’une célébration, que le pasteur a la charge de mettre en contact les fidèles avec leur Seigneur. « La mystagogie s’accomplit d’abord par la manière dont la liturgie est célébrée, en tant qu’elle est porteuse du mystère et introduit dans toute sa profondeur{14} ». Ainsi, afin de bien accomplir sa fonction de mystagogue, le pasteur doit être souple, bien connaître la liturgie et être lui-même priant. La fonction de présidence est, en ce sens, redoutable, car elle met le pasteur en premier plan, tout en sachant qu’il doit lui-même s’effacer devant le Christ ressuscité qui préside et conduit son Église.

Un catéchète

Le pasteur est aussi un catéchète. Il transmet la norme de la foi dans un rapport particulier à la liturgie.


La foi a besoin, en effet, d’un milieu dans lequel on puisse témoigner et communiquer, et qui corresponde et soit proportionné à ce qui est communiqué [...] Ce qui est communiqué dans l’Église, ce qui se transmet dans sa Tradition vivante, c’est la nouvelle lumière qui naît de la rencontre avec le Dieu vivant [...] Pour transmettre cette plénitude, il y a un moyen spécial qui met en jeu toute la personne, corps et esprit, intériorité et relations. Ce sont les sacrements, célébrés dans la liturgie de l’Église. Par eux, une mémoire incarnée est communiquée, liée aux lieux et aux temps de la vie, et qui prend en compte tous les sens. Par eux, la personne est engagée, en tant que membre d’un sujet vivant, dans un tissu de relations communautaires{15}.



Lorsque le pasteur{16} rencontre des familles à l’occasion d’un sacrement (première communion, sacrement de pénitence et de réconciliation, baptême{17}), la catéchèse qu’il donne apparaît comme une part importante de son ministère. Il enseigne, il transmet le contenu de la foi de manière organique. Mais n’oublions pas aussi que la liturgie est le lieu privilégié de la catéchèse. Comme le dit le Pape Jean-Paul II : « La catéchèse est intrinsèquement reliée à toute l’action liturgique et sacramentelle, car c’est dans les sacrements, et surtout l’Eucharistie, que le Christ Jésus agit en plénitude pour la transformation des hommes{18} ». La liturgie n’est bien sûr pas le lieu où l’on fait de la catéchèse. La liturgie est, en elle-même, catéchétique. Il en résulte que les paroles, les gestes, les rites de la liturgie, étant porteurs du mystère qu’ils signifient, doivent être célébrés de manière à mettre en communion avec Jésus Christ, car tel est le but de la catéchèse{19}. Aujourd’hui, il serait bon que les pasteurs s’emploient à proposer davantage de catéchèses mystagogiques{20}. En effet, en s’appuyant sur les rites, les paroles et les gestes de la liturgie, elles en déploient le sens.

Un liturge

Le jour de leur ordination, les prêtres sont interrogés par l’évêque en ces termes : « Voulez-vous célébrer avec foi les mystères du Christ, tout spécialement dans le sacrifice eucharistique et le sacrement de la réconciliation, selon la tradition de l’Église, pour la louange de Dieu et la sanctification du peuple chrétien ?{21} » Le pasteur passe beaucoup de temps à célébrer la liturgie. C’est d’ailleurs dans cette fonction qu’il est souvent connu, repéré, qu’il apparaît « comme prêtre ». Les fidèles sont attentifs à la manière dont les prêtres célèbrent. Ils souhaitent que ce soit beau et priant. C’est pourquoi il est important de soigner l’art de célébrer. Connaître les livres liturgiques et leurs normes est nécessaire, mais le prêtre n’est pas d’abord un exécutant servile des rubriques. En tant que liturge, il aide l’assemblée à s’unir au Christ qui prie son Père. Apprendre à bien célébrer, se former{22}, relire sa pratique, écouter les fidèles et les confrères, tout cela semble capital pour faire grandir la communauté chrétienne dans la sainteté. Le Pape François y insiste :


La communauté est appelée à créer ce « lieu théologal où l’on peut faire l’expérience de la présence mystique du Seigneur ressuscité ». Partager la Parole et célébrer ensemble l’Eucharistie fait davantage de nous des frères et nous convertit progressivement en communauté sainte et missionnaire{23}.



Un pédagogue

La responsabilité de conduire une communauté chrétienne implique des choix pastoraux. Afin de se faire comprendre, le pasteur doit user de beaucoup de pédagogie. Il écoute, explique, argumente, corrige, reprend, patiente, donne une direction. En tant que pédagogue, il se réfère aux normes données par l’Église et sait s’adapter à la situation concrète des personnes qu’il rencontre. Il est formateur au sens où il informe, donne forme et conforme la communauté des fidèles qui lui est confiée. Il est chargé d’initier (au sens patristique du terme){24} et de former à la liturgie et par la liturgie{25}. En ce sens, il est un éducateur de la foi. Comme le rappelle Sacrosanctum concilium au no 33 :


Bien que la liturgie soit principalement le culte de la divine majesté, elle comporte aussi une grande valeur pédagogique pour le peuple fidèle. [...] Aussi, non seulement lorsqu’on lit « ce qui a été écrit pour notre instruction » (Rm 15, 4), mais encore lorsque l’Église prie, chante ou agit, la foi des participants est nourrie, les âmes s’élèvent vers Dieu pour lui rendre un hommage spirituel et recevoir sa grâce avec plus d’abondance.



Les Rituels, en tant que livres théologiques, liturgiques et pastoraux, sont des bases sur lesquels le pasteur peut s’appuyer pour former les fidèles. Ils permettent de préparer des célébrations, mais aussi de les relire. Ils permettent de prendre du recul ou un peu de hauteur par rapport à ce qui est célébré. En ce sens, et même en liturgie, le pasteur accomplit un ministère qui l’invite à croire et à mettre en œuvre un principe de croissance toujours possible pour les fidèles dont il a la charge : il s’agit pour lui d’« accompagner, de discerner et d’intégrer{26} » divers rapports à la norme qu’il lui est donné de côtoyer au quotidien.

Un homme de communion

En définitive, la tâche propre du pasteur est d’assurer la communion et l’unité. En matière liturgique, cela n’est pas toujours simple. La diversité des rapports à la norme exige de la part du pasteur une bienveillance première sur les fidèles qui n’ont pas la même sensibilité liturgique que lui. À ce titre d’ailleurs, le critère principal que donne la Présentation Générale du Missel Romain pour la célébration de l’Eucharistie est le bien spirituel des fidèles :


L’efficacité pastorale de la célébration sera certainement accrue si les textes des lectures, des prières et des chants correspondent bien, dans la mesure du possible, et à l’état de préparation spirituelle et à la mentalité des participants. C’est ce qu’on obtiendra au mieux si l’on profite des multiples possibilités de choix qui vont être énumérées ci-dessous. Par conséquent, le prêtre, en organisant la messe, considérera davantage le bien spirituel du peuple de Dieu que ses inclinations personnelles. Il se rappellera en outre que ce choix des différentes parties devra se faire en accord avec tous ceux qui jouent un rôle dans la célébration, sans exclure aucunement les fidèles pour ce qui les concerne plus directement{27}.



Conclusion

Après avoir évoqué quelques situations concrètes de la vie quotidienne d’un pasteur et de ce qu’il repère du rapport à la norme (notamment l’espace liturgique, les Rituels, les personnes), nous avons remarqué qu’il s’agit souvent d’un jeu de relations complexes mettant en lien l’affectivité et la subjectivité des personnes avec l’objectivité des lieux et les prescriptions de l’Église. Devant cette réalité, nous avons soulevé quelques questions liturgiques et ecclésiologiques : celles de l’autorité, de l’organisation de la vie liturgique des paroisses, de la formation liturgique, de la personnalisation et la dévotion personnelle. Enfin, il a paru important de donner quelques repères pour le pasteur lui-même. Se situer par rapport à la norme ou aux normes n’est pas toujours aisé. C’est pourquoi il était important de rappeler que le ministère de pasteur fait de lui un pragmatique, un mystagogue, un catéchète, un liturge, un pédagogue et un homme de communion.

Dans notre monde actuel, on constate que, pour un certain nombre de personnes (en particulier les plus jeunes), l’expérimentation est devenue normative. Des textes ou des institutions figés{28} ne font plus autorité. Par contre, un témoignage est reconnu authentique lorsqu’il manifeste que l’expérience vécue permet une croissance dans la vie, une capacité à aller vers les autres pour les servir.


Nous pourrions penser que nous rendons gloire à Dieu seulement par le culte et la prière, ou uniquement en respectant certaines normes éthiques – certes la primauté revient à la relation avec Dieu – et nous oublions que le critère pour évaluer notre vie est, avant tout, ce que nous avons fait pour les autres. La prière a de la valeur si elle alimente un don de soi quotidien par amour. Notre culte plaît à Dieu quand nous y mettons la volonté de vivre avec générosité et quand nous laissons le don reçu de Dieu se traduire dans le don de nous-mêmes aux frères{29}.



Habiter la liturgie en tenant compte des notes doctrinales et pastorales ainsi que des rubriques des livres liturgiques est un axe majeur pour aujourd’hui. Si l’expérimentation est normative, il serait intéressant d’approfondir le fait qu’habiter cette norme de l’intérieur peut lui conférer un nouveau sens. Il ne s’agirait pas d’abord d’appliquer une règle, mais de la comprendre pour l’intégrer, la vivre et l’accomplir. Ainsi, elle permettrait à chacun de se réaliser pleinement et de le manifester par toute sa vie.

Une maison possède des fondations et des structures qui la font tenir, mais la manière de l’habiter sera propre à chacun : seul dans son espace, à plusieurs, en famille, entre amis. Des normes y régulent le vivre-ensemble. Dans la « maison-Église », la norme vivante, c’est le Christ. Comme le disait saint Augustin :


Dieu ne pouvait pas faire de plus grand don aux hommes que d’établir le Verbe, par qui il a tout créé, comme leur tête, et de les relier à lui comme des membres, pour qu’il soit Fils de Dieu et fils d’homme, un seul Dieu avec le Père, un seul homme avec les hommes. C’est au point que lorsque nous parlons à Dieu dans la prière, nous ne séparons pas son Fils de lui ; lorsque le corps du Fils est en prière, il ne se sépare pas de sa tête. Notre Seigneur Jésus Christ, Fils de Dieu, est seul le Sauveur de son corps, lui qui prie pour nous, et qui prie en nous, et qui est prié par nous. Il prie pour nous comme notre prêtre ; il prie en nous comme notre tête ; il est prié par nous comme notre Dieu. Reconnaissons donc notre voix en lui, et sa voix en nous{30}.




L’attente et la règle

Quelques éléments de réflexion sur le lien entre le sentiment de sacramentalité et les régimes de vérité dans le catholicisme contemporain

Yann Raison du Cleuziou

Le samedi 8 juillet 2017 à 18 h 30 à la messe anticipée de l’église Saint Pierre de Coutances, une cinquantaine de personnes sont réunies. Que des retraités ou presque. Les seuls jeunes enfants appartiennent à une famille classique : culotte courte et chemises vichy pour les garçons ; robe à smocks pour les filles. Et il y a aussi deux adolescentes antillaises. Au moment de la consécration, eux seuls se mettent à genoux, c’est-à-dire les plus jeunes, ainsi que la mère avec ses enfants. Puis après la communion, ils se remettent à genoux. Position qu’ils quittent pour se lever au moment où le prêtre porte le ciboire avec les hosties restantes au tabernacle d’une chapelle latérale. Parmi les autres membres de l’assistance presque personne n’a noté l’importance de ce moment et ne marque de déférence particulière à cette brève procession de Jésus-hostie.

Cette messe anticipée de province offre un raccourci pour penser la complexité du catholicisme. Pris dans une liturgie commune, les catholiques ne prêtent pas attention aux mêmes choses et vivent des expériences différentes. Ces variations ne sont pas aléatoires et manifestent à quel point le catholicisme est une institution constituée de pratiques et d’attentes sédimentées. Ces différentes strates renvoient aux périodes et au milieu social qui ont été la matrice de la socialisation religieuse des fidèles. Elles montrent que la compréhension des formes de régulation au sein du catholicisme ne peut être abstraite de la durée et de l’ancrage social et historique de leur exercice.

L’observation permet de constater les conditions historiques et sociologiques de l’efficacité des rites. L’observance des normes canoniques prescrites n’est en effet pas suffisante d’un point de vue sociologique pour garantir le sentiment de sacramentalité chez les fidèles. Par sentiment de sacramentalité, nous désignons l’identification subjective entre l’observance d’une forme rituelle et l’expérience faite de Dieu. La sacramentalité ne s’identifie pas plus au sacrement que la justice à la loi. Toutes deux sont à la fois le fondement et la finalité d’une norme, mais toujours la débordent et la relativisent, car elles évoluent à des rythmes différents. Le rapport à Dieu comme le sentiment de la justice ont pour substrat une culture en évolution certes lente, mais constante. Ainsi dans le catholicisme, les ressorts de l’expérience de Dieu et donc de la reconnaissance de l’efficacité religieuse des formes liturgiques, s’inscrivent en effet dans une histoire sociale que les fidèles ont incorporée et qui s’objective dans leurs attentes et leur sensibilité liturgique. À ce titre, la crédibilité des formes proposées pour avoir une expérience de Dieu dépend de la norme du vrai qui structure les mentalités à un moment donné, ce que Michel Foucault appelle « les régimes de vérité », une expression entendue comme l’ensemble des procédures et des dispositifs auxquels un individu doit se plier pour être « vrai », être « dans la vérité{31} ». Jacques Lagroye a déjà démontré la fécondité d’une approche par les régimes de vérité pour penser le catholicisme{32}. Comme l’idée de justice, la sacramentalité dépend toujours de ces normes qui les configurent de manière sous-jacente. Le rapport à Dieu n’est reconnu crédible qu’à travers les savoirs, les rituels, les pratiques qui sont reconnus et expérimentés comme légitimes pour l’objectiver. Et ceux-ci varient et évoluent en fonction de la culture de la société ou de l’époque. Mes recherches portent sur les modalités de politisation du catholicisme, mais j’ai croisé dans ce cadre la question de la sacramentalité et c’est à ce titre que je voudrais ici livrer quelques réflexions qui, je l’espère, pourront être utiles aux canonistes et liturgistes{33}. Plus particulièrement, je voudrais insister sur la manière dont le sentiment de sacramentalité se déplace en fonction de la définition des conditions de l’accès à une vie vraie ou plus généralement à la vérité religieuse : Dieu.

Suivre les migrations de la sacramentalité

La crise catholique des années 1960-1970 montre comment les conditions d’une pratique religieuse « vraie » peuvent se déplacer et conduire au désenchantement des formes religieuses instituées. Michel de Certeau a proposé une analyse très féconde de ce moment. Selon lui, la crise de la vie religieuse est la conséquence d’un déplacement de la sacramentalité. Ce processus se manifeste dans une érosion de l’adhésion aux formes instituées de la relation à Dieu en raison de l’expérimentation de leur caractère artificiel. « Le sacrement scellait un rapport entre un dire et un faire ; il exprimait et il effectuait ; il était l’annonce et l’œuvre de la foi. Aussi constituait-il le point nodal de l’expérience catholique. La lente érosion de ce support [...] et l’irréalisme de discours privés d’efficience [...] détournent de plus en plus les croyants de ces paroles sans “force”{34} ». La force à laquelle Michel de Certeau fait référence désigne l’expérience que le fidèle peut faire de l’efficacité des formes religieuses à le transformer ou à le faire accéder à une expérience de Dieu. De fait, durant les années 1960, les formes de la vie régulière tombent en désuétude dans certains ordres religieux. J’ai fait la description de ce processus dans mes travaux sur la crise de la Province dominicaine de France{35}. Le militantisme politique ou social apparaît aux jeunes dominicains comme une pratique plus pertinente de mise en œuvre de la foi, parce qu’ils peuvent y vivre une ascèse dont ils ont expérimenté concrètement et personnellement la capacité à les transformer dans un sens évangélique. Pour les prêtres ou les religieux, c’est aussi parfois la vie conjugale qui est expérimentée comme une communauté de vie imposant une transformation évangélique de soi qui paraît plus authentique que le sacerdoce ou la vie conventuelle. Certains retours à l’état laïc sont dès lors moins vécus comme la transgression d’un engagement que comme l’accomplissement de la vocation. La mobilisation de la thématique du bonheur dans un grand nombre de justifications de la désertion des formes instituées du rapport à Dieu illustre autrement ce déplacement de la sacramentalité. Comme l’a noté Michel de Certeau : « Les structures ecclésiales, amollies ou fonctionnarisées, permettent de moins en moins la rencontre avec l’autre qui, hier, avait la forme fondamentale de l’obéissance. Dans cette fonction, l’expérience amoureuse et la sexualité semblent remplacer l’obéissance. Elles deviennent souvent la découverte d’une altérité altérante et inaccessible, c’est-à-dire l’exercice d’une foi en l’autre. Par là, bien loin d’être un accident dans une histoire individuelle, le mariage (de prêtres ou de religieuses) peut toucher à l’essentiel d’une vie spirituelle : il est alors l’expérience réelle de ce que le discours chrétien situe sur le registre abstrait d’une “obéissance de la foi”, de même que l’engagement social ou politique veut rendre effectif, entre la parole symbolique et l’action transformatrice, le lien nécessaire que les sacrements désignent, mais ne signifient plus aujourd’hui que d’une manière verbale. La militance “chrétienne” raconte actuellement les innombrables déplacements et trajectoires qui passent de symboles chrétiens privés d’effectivité à des tâches “séculières” encore subrepticement déterminées par une symbolique religieuse. Ces multiples histoires d’émigrations hors d’un lieu progressivement inhabitable sont le murmure fourmilier d’un changement de corps{36} ». La rencontre avec une femme objective pour beaucoup de frères l’insatisfaction que leur apporte l’appartenance à l’institution. Les motivations de leurs tentatives d’ajustement entre leurs désirs et l’institution sont fragilisées par cette expérience. Il semble même à certains que le bonheur rencontré auprès d’une femme objective un appel de Dieu parce qu’il stimule en eux une capacité à aimer que l’institution n’éveillait plus. Le déplacement des normes de la discipline ascétique subvertit alors le cadre de l’accomplissement religieux. C’est la vie ordinaire qui devient lieu de sacramentalité et offre des voies d’ascèse, de contemplation, de purification. Se marier, c’est encore rester fidèle. Pour les frères qui suivent cette voie, la rupture avec l’Ordre est une étape de la recherche de conformité aux instituants qui stimulaient leur vocation. En quittant leur couvent voire en rompant avec le sacerdoce, ils tentent encore d’incarner le déplacement nécessaire pour retrouver Dieu dans l’exercice d’une fidélité plus authentique.

La politisation du clergé : une révolution symbolique

À l’issue de mes recherches sur la mise en crise de l’Ordre dominicain dans les années 1960-1970, j’ai qualifié de révolution symbolique le processus de politisation des jeunes religieux{37}. Il s’agit en effet d’un processus de subversion des médiations qualifiées pour rendre visible l’invisible et édifier en actes l’Église. Subversion, parce que les religieux ne créent pas de nouvelles médiations, mais parce que ce sont les formes et les rôles autorisés, d’institution, qu’ils transforment en se transformant eux-mêmes. Car en définitive la médiation la plus qualifiée pour objectiver le divin n’est pas l’accessoire (hostie, soutane, couvent), mais celui qui donne à l’accessoire sa valeur symbolique, qui le qualifie en le manipulant, qui l’autorise et lui prête autorité en l’insérant dans un rite qui le fait symbole : présence d’autre chose que l’accessoire, mais qui ne pourrait apparaître sans lui. La médiation symbolique que les religieux transforment, c’est eux-mêmes. La révolution symbolique est le produit d’une transformation de la manière dont les religieux vont investir leur rôle et modifier ce faisant l’ensemble des objets et des formes qui le façonnaient à travers des rites d’institution (couvent, liturgie, vêtement). Les luttes sociales, les mobilisations politiques, les « manifs », les pétitions, ne pourraient devenir religieusement qualifiées en voie de Salut et d’annonce du Royaume sans une institution de leur caractère religieux. Elles sont contaminées, c’est-à-dire requalifiées religieusement, par la présence des religieux qui s’y engagent{38}. C’est d’ailleurs pourquoi ces religieux tiennent à publiciser leurs engagements : ils signent, ils se montrent, montent à la tribune, pour bien signifier que non seulement eux-mêmes, mais ce qu’ils représentent est là, que l’Église ou Dieu s’engage. Cela explique aussi que la revendication de la fidélité et de l’obéissance soit si capitale et donc si controversée dans les années étudiées. En experts de la manipulation des rationalités par les formes, les religieux, aussi paradoxal que cela puisse paraître, disposent d’une compétence à la contestation et à la subversion que n’ont pas ceux qui sont extérieurs à l’institution. La contestation est une forme de virtuosité cléricale exorbitant ses limites coutumières : l’objectivation des fins invisibles dans les signes visibles codifiés. La contestation et l’innovation pratique correspondent à ce jeu sur la négativité qui permet aux clercs de créer de l’hétérogénéité et de rompre le déroulement routinier des pratiques en introduisant de manière antagonique la dimension des rationalisations{39}. Les frères se mettent en marge de l’Église au nom de Dieu pour rappeler que la vérité est première et témoigner de l’au-delà de l’Église sans lequel cette dernière n’est rien. L’importance de cette forme de virtuosité religieuse contestataire se retrouve dans bien des périodes de crise de l’Église{40}. Parce que le religieux est le seul professionnel qualifié pour fabriquer Dieu ou la religion par ses pratiques, lui seul est qualifié pour changer la religion en changeant ses pratiques. La crise du sacerdoce et de la vie religieuse des années 1960-70 a un caractère paradigmatique, car ce sont les hommes de Dieu qui se mettent à perdre la foi dans les normes constitutives de ce qu’ils sont et ce qu’ils font. Cette période manifeste donc l’extrême dépendance des normes canoniques à l’égard des conditions historiques et sociales qui déterminent leur réception et plus particulièrement leur performativité à susciter une expérience de Dieu reconnue comme « vraie ».

Une pluralité de sensibilités catholiques

Dans mes enquêtes sur la sociologie du catholicisme français actuel, j’ai retrouvé d’une autre manière la variation des attentes à l’égard des normes liturgiques ou plus généralement religieuses. La typologie des catholiques engagés que j’ai élaborée à partir de deux enquêtes permet d’avoir une représentation synthétique du nuancier des attentes qui structurent aujourd’hui le rapport des catholiques à la messe{41}. Dans la société française actuelle, parmi les catholiques les plus engagés, quatre principaux univers de sensibilité religieuse me semblent pouvoir être distingués de manière idéale-typique : les conciliaires, les observants, les inspirés, les émancipés. Bien sûr une typologie reste un instrument qui permet de penser par comparaison la complexité des pratiques, mais elle n’est à ce titre qu’une représentation heuristique. La réalité représentée est toujours plus riche. Par ailleurs, les types ne sont pas exclusifs les uns des autres, il faut les penser comme des polarités entre lesquels existent de multiples positions intermédiaires. Enfin, les termes choisis pour désigner ces univers de sensibilité correspondent à la manière dont, tendanciellement, les catholiques concernés se définissent.

Tout d’abord, le groupe des conciliaires. Si je les qualifie ainsi ce n’est pas parce que ce sont les seuls à respecter le concile Vatican II, mais contrairement aux autres catholiques, ils en font un élément central de leur identité. Il y a là un effet de génération. Pour eux Jésus, c’est celui qui inclut l’exclu ; celui qui transgresse l’ordre social de son époque pour manifester la miséricorde de Dieu : qui soigne les lépreux ; qui pardonne à la femme adultère. Être fidèle à Jésus, c’est donc à sa suite inclure l’exclu : adopter une posture d’accueil et de compassion ; lutter contre les discriminations, voir dans l’étranger le visage de Dieu. Ces catholiques sont fidèles à la messe dominicale. Ils aiment que ce moment soit un temps d’accueil et de communion où chacun peut avoir sa place : hommes et femmes ; divorcés remariés et homosexuels ; français et étrangers ; et ils font tout pour que la liturgie manifeste cette horizontalité de la communion. Ce groupe la manifeste par le corps : saluer son voisin au début de la messe ; par le geste de la Paix du Christ ; en se donnant la main pour dire le Notre Père. Ils aiment les prêtres fraternels qui n’hésitent pas à s’écarter de certaines règles pour accueillir ceux qui ont du mal à trouver leur place dans l’Église. Ce sont des catholiques retraités la plupart du temps, très engagés dans les paroisses et les structures diocésaines. C’est le groupe le plus massif dans le catholicisme actuel. On le retrouve dans toutes les paroisses. Ils sont aussi très engagés au Secours catholique ; CCFD ; ACAT ; Banque alimentaire, etc.

Le groupe suivant est celui des observants. Pour eux Jésus est mort sur la croix et ressuscité des morts pour offrir le salut à l’humanité. Lui être fidèle, c’est chercher à être digne de ce salut, par un effort personnel et ascétique de rectification. C’est chercher à toujours mieux se conformer à la voie de la sainteté conseillée par l’Église. La messe et les sacrements sont centraux pour eux. Ils aiment les messes solennelles où la transcendance divine est manifestée par un certain hiératisme : encens ; silence profond après la communion ; chants ou prières en latin. Ils aiment les prêtres très soigneux de la liturgie et prêchant la doctrine catholique avec exigence. Leur rapport à Dieu et au culte se manifeste dans leur corps : discipliné ; agenouillement au moment de la consécration et éventuellement juste avant de communier ; à la bouche pour beaucoup. Ils aiment les dévotions et surtout tout ce qui introduit une rupture avec la vie ordinaire et exige par conséquent un renoncement auquel peut être donnée une vertu ascétique : retraites ; pèlerinages ; temps de prière silencieux personnel ; chapelet. Ces catholiques sont de toutes générations, ils disposent d’une jeunesse dynamique et engagée. Ils se regroupent dans des paroisses affinitaires souvent dans les quartiers bourgeois et les centres-villes. La plupart ont quatre quartiers de noblesse de « bons catholiques » : ils appartiennent à des familles où la foi catholique est intensément vécue et affichée et au sein desquelles se recrutent des vocations religieuses ; ils ont été scolarisés dans des établissements catholiques réputés et ont fait des études supérieures ; ils sont passés par les Scouts d’Europe ou par les Scouts unitaires de France ; ils fréquentent les congrégations nouvelles nées dans les années 1970, que ce soit de la mouvance charismatique (Emmanuel, Béatitudes), néo-classique (Frères de Saint-Jean ; Communauté Saint-Martin) ou traditionaliste (Fraternité Saint-Pierre). Ces catholiques disposent de circuits d’information et de mobilisation autonomes, ce qui leur donne une forte capacité d’action{42}.

Le troisième groupe est celui des catholiques inspirés. Pour eux Jésus est une personne rencontrée dans un moment de conversion, Quelqu’un dont ils ont une connaissance intime et avec lequel ils entretiennent un dialogue quasi perpétuel. Lui être fidèle, c’est toujours plus intégralement se convertir, faire entrer Jésus dans tous les aspects de sa vie. Ils présentent leur foi comme une histoire d’amour, un chemin vers le bonheur. La plupart du temps, les inspirés ont grandi dans une famille catholique, voire pratiquante ; mais un jour ils ont fait une expérience, une rencontre avec Jésus après laquelle leur vie de foi antérieure leur semble artificielle. Ce sont donc des réaffiliés. Ils se regroupent en communautés de convertis. On ne les rencontre donc pas partout, mais surtout au sein de leurs communautés ou de paroisses confiées à ces dernières. Ils apprécient les messes communautaires (plus que les messes paroissiales et dominicales) où les temps de louange collectifs alternent avec des moments de recueillement solitaire, la célébration et l’intimité. Cela se traduit dans leur attitude corporelle, très mobile, leurs corps balancent collectivement en rythme lors de chants ; puis à d’autres moments, ils sont prosternés face à terre dans le recueillement. Dans ce groupe se trouvent toutes les classes d’âges, et tous les univers sociaux, car c’est une nébuleuse où toutes les sensibilités catholiques peuvent s’enraciner : l’Emmanuel, le Chemin Neuf, Fondacio s’inscrivent dans un même continuum sans mobiliser les mêmes sensibilités catholiques.

Enfin le quatrième groupe est celui des émancipés. Pour eux, Jésus est celui qui libère l’homme de ce qui lui fait perdre sa dignité. Jésus lutte contre l’injustice et invite les hommes à assumer leur liberté dans le service du prochain. Lui être fidèle, c’est être pleinement responsable de sa vie, être conscient des conséquences collectives de ses actes, s’engager dans les luttes sociales et politiques contre les injustices. Les émancipés n’ont aucun goût pour la messe dominicale qu’ils trouvent déconnectée de la culture contemporaine et assez creuse. Ils privilégient les messes au sein de leur mouvement, quand elle est l’aboutissement d’une démarche collective, lors de temps forts à Lourdes ou au Frat. Leur corps est indocile, ils bavardent, bougent, car pour eux ce qui se joue dans la messe c’est l’unité au sein d’un mouvement. Le rapport à Dieu passe chez eux davantage par des temps de partage biblique ; des révisions de vie en équipe ; des retraites à Taizé ou une lecture personnelle de l’évangile. La mise en œuvre de la foi, ce sont des engagements : DCC ; CCFD ; Secours catholique ; ONG tiers-mondiste ou de défense de l’environnement. On trouve toutes les classes d’âge dans ce groupe, qui était en perte de vitesse sous les pontificats de Jean-Paul II et Benoît XVI, mais qui reprend du souffle aujourd’hui parce que ces catholiques se retrouvent mieux dans la ligne du pape François. On les rencontre aux guides et scouts de France ; dans les aumôneries du public ; parmi les mouvements d’Action catholique.

Les attentes des catholiques comme sédimentation de régimes de vérité

Trop souvent ce pluralisme est interprété comme un effet mécanique de l’individualisme qui caractériserait les sociétés modernes. À partir de mes enquêtes, il me semble que mobiliser cette explication pour penser l’éclatement des sensibilités catholiques n’est guère heuristique. La diversification des formes d’appartenance à l’Église est à la fois la conséquence d’une mise en crise de la norme du catholicisme légitime, et d’une accélération des transformations de la société française, ce qui s’est traduit par une superposition de régimes de vérité différents dont la manifestation se trouve dans les attentes religieuses antagonistes des catholiques. Les variations de sensibilité parmi les catholiques ne sont pas aléatoires, mais correspondent à des ancrages sociaux, générationnels ou organisationnels. Aujourd’hui, les catholiques sont divisés quant à la définition des critères qui permettent de qualifier la vérité d’une conduite ou d’une forme religieuse, et bien sûr cela s’applique à la liturgie.

Parmi les conciliaires, c’est souvent l’ouverture à l’autre et la disposition à l’accueil et au dialogue qui sont utilisées comme critères de la vérité de la foi ou de ses formes. Puisque être fidèle à Jésus, c’est perpétuer ses gestes transgressifs d’inclusion des exclus, être authentiquement catholique doit se traduire par le refus de toutes les formes d’exclusion. Lors des entretiens, ces catholiques se démarquent souvent de ceux qu’ils considèrent plus attentifs aux règles doctrinales qu’à autrui, ce qui selon eux est source d’exclusion. Leur régime de vérité s’ancre dans les années 1960, dans la démarche d’ouverture et de dialogue mise à l’agenda ecclésial par Jean XXIII, ou dans la théologie des « signes des temps » qui en fait une méthodologie du rapport au monde et à l’autre : voir les « appels du monde » et plus généralement l’autre dans sa différence comme une théophanie actualisée du Tout Autre. La genèse de ce régime de vérité est ici sommairement résumée et mériterait une recherche plus approfondie. Reste qu’il y a là une matrice qui permet de comprendre l’attente de ces catholiques à l’égard de la messe. Qu’un jeune prêtre rappelle qu’être « en état de grâce » est la condition nécessaire pour communier les choquera, comme toute prédication clivante. Au contraire ils apprécieront de prendre la main de leurs voisins pour réciter le Notre Père ou tout autre geste qui contribue à faire de ce rituel une occasion de communion fraternelle. De manière plus générale, ils considèrent que si l’Église traverse une crise, c’est parce que ses prétentions à prescrire les bonnes conduites, que ce soit dans l’ordre familial ou dans l’intimité des pratiques sexuelles, transgresse l’attente d’amour et de miséricorde qui sont pour eux les normes qui permettent d’évaluer la vérité d’une confession de foi. Ils aiment bien l’image de l’Église « hôpital de campagne » proposée par le pape François.

Parmi les observants, tendanciellement, le régime de vérité qui structure l’évaluation des manifestations de l’authentique fidélité catholique dépend de la matrice anté-conciliaire. Ces catholiques ont refusé de marginaliser dans leurs observances des pratiques qui étaient au cœur de l’apprentissage qu’ils ont reçu. Refusant la valorisation de la subjectivité dans l’accomplissement de la foi, ils font de l’obéissance aux « devoirs d’état » et aux obligations qui conditionnent la pratique cultuelle la marque de leur fidélité. Pour reprendre une formule de Guillaume Cuchet, ils restent attachés à la « culture de la pratique obligatoire sous peine de péché mortel{43} ». Les normes de la pratique cultuelle qui se trouvent marginalisées par la pastorale post-conciliaire conservent à leurs yeux leurs valeurs ascétiques, car s’y conformer demeure la condition de l’accès à Dieu. Le salut reste l’horizon de la pratique et la connaissance puis la transformation de soi par l’examen de conscience et le recours aux différentes typologies de péché se perpétue. Ils font partie des rares catholiques à fréquenter encore le confessionnal. C’est très net parmi les plus jeunes. Cette préparation a pour objectif de devenir digne de l’eucharistie qu’ils reçoivent encore souvent dans la bouche et après s’être agenouillés, par respect. L’accès à Dieu nécessite donc de se plier aux disciplines que l’Église recommande et qui imposent de mettre à distance les normes qui structurent la vie sociale ordinaire. La rupture avec le monde est encore dans ce catholicisme le critère de la vérité de l’engagement religieux. Sans ce renoncement fondateur, les pratiques religieuses risqueraient d’être fausses dans la mesure où elles seraient subverties par « l’esprit du monde », qui est opposé à « l’esprit des évangiles ». Les observants retiennent des évangiles des éléments qui légitiment une certaine posture d’opposition aux valeurs sociales dominantes. Le respect des formes instituées et de l’autorité de fonction du prêtre sont des dimensions constitutives de leur identité religieuse. Les sacrements objectivent toujours pour eux une intervention de Dieu. Ils aiment les messes solennelles, car leur socialisation leur rend nécessaire des formes hiératiques pour éprouver la transcendance divine. Dans l’exactitude du rite et des disciplines, ils éprouvent la transcendance divine. Si l’Église est en crise, selon eux, c’est en raison du relâchement du rapport aux règles et de l’exaltation de la recherche subjective de bien-être au détriment de l’apologie du combat spirituel et des disciplines qui en sont l’instrument. Ils attendent de l’Église qu’elle soit un phare qui indique le chemin à suivre par sa doctrine et ses rites.

Les inspirés et les émancipés s’inscrivent tout autant dans des matrices historiques qui déterminent le régime de vérité à partir duquel ils évaluent les formes de la pratique religieuse comme vraie ou non, efficace ou non pour faire l’expérience de Dieu. Les inspirés héritent d’une matrice évangélique structurée par la conversion et la renaissance. Une vie de foi n’est vraie selon eux qu’à partir du moment où elle est fondée sur l’expérience d’une « rencontre personnelle avec Jésus ». Les émancipés héritent de la culture de l’Action catholique et de la spiritualité des laïcs qui s’affirme à partir des années 1930, et bénéficie du soutien de Pie XI. Cette spiritualité a une dimension puritaine. Les formes cultuelles sont dévalorisées en raison du dualisme entre la vie ordinaire et la vie de foi qu’elles semblent organiser. Pour ces catholiques, la foi est vraie quand elle est intégrale, c’est-à-dire qu’elle reconfigure le rapport au travail et plus généralement l’ensemble de la vie ordinaire. Sa traduction doit être l’engagement dans la lutte contre les injustices. Des formes religieuses qui détourneraient de la transformation de la société ne seraient que le masque d’une compromission avec l’ordre établi. Je résume ici très brièvement ces régimes de vérité afin de faire comprendre la sédimentation dont le catholicisme est constitué.

Conclusion

Les clivages internes au catholicisme peuvent donc être pensés comme des sédimentations de régimes de vérité liés à des périodes et à des segments militants du catholicisme. Ils sont le reflet de manières variables de problématiser le recours à la foi dans la construction de soi ou les relations entre l’Église et la société. Les clivages au sein du catholicisme sont des conflits gelés, des héritages d’une histoire oubliée. L’importance des régimes de vérité qui structurent ces oppositions se mesure dans la difficulté qu’ont les catholiques à admettre le pluralisme en leur sein. Tous mobilisent leur conception de la vérité pour évaluer la pratique des autres. La conséquence de ce raisonnement est toujours la même : ils ne peuvent trouver de meilleur modèle qu’eux-mêmes. La forme qu’ils recherchent et respectent n’est jamais que celle qui objective leur conception de la vérité des pratiques religieuses. Une même messe, indépendamment de sa validité canonique sera donc perçue comme plus ou moins valable pour accéder à Dieu en fonction de ces attentes diverses. Ce paramètre est d’autant plus puissant qu’il est ancré dans le corps au fil de l’apprentissage et des répétitions qui construisent l’habitus des catholiques. À travers cette sensibilité incorporée, le sentiment de sacramentalité s’impose à eux comme une dimension de la réalité elle-même et non pas comme l’empreinte de leur propre histoire. Les catholiques peinent à mesurer l’historicité de leur rapport à Dieu et aux formes qui permettent d’y accéder. Par conséquent, ils tendent à confondre leur sentiment de sacramentalité avec l’objet même de leur foi. Si Dieu a une histoire, c’est bien à travers le déplacement des critères pour évaluer la vérité de l’expérience qui peut être faite de Lui. À ce titre, l’histoire du catholicisme n’est jamais autonome par rapport aux évolutions des sociétés dans lesquelles il se pratique. Comme l’a montré Jacques Maître dans ses essais de psychanalyse socio-historique, Dieu ne peut être reconnu qu’autant qu’aucun savoir disponible n’en dissipe l’illusion. Les femmes mystiques deviennent des anorexiques lorsqu’elles passent de l’examen du prêtre à celui du psychiatre{44}. Ces empreintes de l’histoire et des évolutions de la culture rendent difficile la régulation du catholicisme. Le prêtre doit prendre conscience que sa sensibilité est, tout autant que celle de ses paroissiens, conditionnée par un régime de vérité. L’homme de Dieu n’échappe pas à l’histoire et l’ignorer le condamne à imposer sa sensibilité et son ancrage comme le seul légitime. Cela ne peut qu’exacerber par réaction les sentiments de sacramentalité frustrés ou blessés de ses fidèles{45}. La prise de conscience des effets de sédimentations et de leur longue durée devrait conduire à plus de prudence. Le plus raisonnable est sans doute d’articuler et non d’opposer les différentes attentes existantes et les sentiments de sacramentalité qui en résultent. La communion, la transcendance, la conversion et l’engagement pour la justice peuvent être conjugués et redonner à la tradition qui est actualisée dans chaque liturgie toute la profondeur, et l’ampleur, de ce qu’est vraiment le catholicisme comme dynamique historique complexe.


Autorité en matière de liturgie et autorité de la liturgie

Perspectives pour un défi actuel

Patrick Prétot

Introduction

Il n’y a pas besoin de longs développements pour poser l’arrière-plan de cette contribution : dans un monde pluraliste marqué par une postmodernité où les choix personnels prennent le pas sur la recherche du bien commun, la liturgie est souvent un lieu où se révèlent de multiples tensions. Dans les diocèses ou les paroisses, dans les mouvements d’Église ou les communautés religieuses, la vie liturgique en reçoit la marque d’un sujet délicat, parfois même d’un véritable tabou. Les célébrations comme les funérailles, mariages ou baptêmes, et surtout les grands rassemblements, font habituellement l’objet de commentaires critiques et suscitent frustrations et parfois conflits. La question des normes surgit alors sous un aspect assez spécifique. Certains revendiquent leur respect pour mettre fin aux débats. D’autres sont au contraire favorables à leur assouplissement pour favoriser un meilleur ajustement à la diversité des situations. On voit déjà ici le cadre des oppositions bien connues entre les rigoristes et les laxistes.

Cependant, on ne perçoit pas toujours que ces deux voies conduisent, aussi bien l’une que l’autre, mais chacune sans doute bien différemment, à une question majeure : par quelle autorité et au nom de quoi la norme peut-elle devenir un moyen en vue d’obtenir telle ou telle fin ? En effet, il apparaît qu’au cours du temps, la norme liturgique s’est transformée en instrument destiné à assurer une fin, qui fondamentalement se présente comme une option ecclésiologique, et non pas proprement liturgique.

Ce phénomène apparaît déjà dès le XIXe siècle. Le combat de Dom Guéranger, abbé de Solesmes, pour l’adoption de la liturgie romaine par les diocèses de France, est certes une option en faveur d’une tradition liturgique spécifique, mais c’est d’abord un choix ecclésiologique : après l’effondrement de l’Ancien Régime, et avec la montée de l’indifférentisme religieux, il fallait assurer à l’Église de son temps une ritualité qui offre une manifestation sociale unifiée de la foi catholique. Et cette unité ne pouvait venir que du siège romain dont la figure papale assurait la continuité dans l’histoire{46}.

Avec une véritable recherche d’équilibre et alors qu’il se trouve face à un journaliste très critique sur la réforme de Vatican II, le Cardinal Ratzinger essayait de répondre en 1977, dans un entretien à la revue Communio, à la question de savoir si l’on peut modifier la liturgie{47}. Et sa réponse met en évidence les risques d’une conception de la liturgie comme « une chose à réaliser par chaque communauté ». On voit ainsi combien la question de la normativité est devenue inséparable de celle de l’unité entre les communautés et de l’unité de l’Église. Le rapport entre unité et diversité dans l’Église constitue donc l’horizon de la réflexion sur les normes, et dans un monde éclaté, mais où en même temps le temps et l’espace se rétrécissent du fait des technologies modernes, cet aspect prend une force toute particulière.

On voit cependant aussitôt qu’il s’agit peut-être moins du lien entre liturgie et unité que de la manière dont on le fait jouer : est-ce la norme, et même le respect de la norme qui suscite voire qui crée la communion ? Ou est-ce la recherche de la communion, qui en générant une normativité souple, favorise une unité se présentant comme hospitalité fraternelle dans un temps de diversité ? Toutefois, si l’on considère la question du rapport entre unité et diversité, on peut dire qu’actuellement se manifeste une sensibilité plus vive que dans les années postconciliaires à la nécessité de se donner les moyens d’un faire, d’un vivre ensemble.

Il est possible de formuler alors ainsi l’hypothèse : le déplacement de sensibilité auquel nous assistons depuis quelques années est lié à un fait massif : nous sommes plongés dans un monde ouvert, où les frontières ne jouent plus comme avant leur fonction de repères d’identité.
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